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Peu d'an-nées awant la débftele (le
1870, -le malheur fojdlt sur le château
,de Vleurvte. La 'com±esse nouaru,<ans
la force de la jeunesse, et dans 1'éc{lat
,d'une beauté citée au iodai.

Ce premnier coup d'une destinée qui
Iui eni réservait bien &'autres laissa
.dans Mmean de Guy, son fils unique,
-une -nuance de gravité et de tristesseý
ýdont Il devnii; toute sa vie, garder la
trace ; car il adorailt sa, mn&e.

Qumi à 17poux àiufortuné; de la
-chamanite -et noxble f einme quI venait
ýde quitter ce monde, le speetaele de
son dësespo-ir anugmweit encore lat
doui1eur de ses amiis, et la counterî;a-
'tion des %habitants du Pa-Ys ekmnt la dlé-
.funte avait é" -la bienfaitri ce.

Après avoir vu la9 -lourde pierre dut
--asvea de ýfaîmiiile retomber sur les
restes de celle qu'il avait tendreme'nt
-et fidùlemenit aimée, le pauv el veuif
rentra dans son 'cab*iet, tenant son
fils par la tnain, et soutenu par -le mar-
quis de CornieuilUes, ojaouru- aujprès
-de son. iueilleur ami. 1-1 TenvoYa l'e 1-
faut aprèls l'atioir ser dans ses bras

.ù l'étouffer. Puis, se voyant Seul
avec ýle vien e amoaade ;de sa jeunes-
-se, Al se laissa rtombýer îýas un f auteuil.
devant sou bureau, où souriait, dauS
son 'caiîre de velours, unejeune f eIa-
mie d'une beauté, radieuse.

-Oh! Louise! nimît iamé , -o
tréýsor perdu! i 9criua4-i en emnbras-,
sant l'image crueniement ressemblwa-
te..

Aflors, po;ur lat première, -fois depui:s
bien, des joquxs, les fibres de sa, vodo>nt6,

les musd~es de sa poitrine se d6tendi-
rent, et -Il éclata en sanglots.

-Cette explosion de douileur le sauva
PeUt-,Ûtre, et son ami se garda bien de
-la troubder. Mals, quand Ja viodence Ie
la crise fuf 'un peu calmée, le marquis
se rapprocha de lui, et, lui prenant les
mains

-Mon -pauvre vliux! d1til; tru ne
te doutes pas -du mon que tui -me fiais;
et, ce qu'i y a d'horible, c'est que je
ne trouve pas 'un imot I1 te dire. Ou
Plutôt, -si, J'en trouve un :ton fils !

-- Ah!1 le malheuireux enfant ! Tii.
tombls bien! lu vans voir s'i doit
être -un sujet do consolation pour son
père A toi,mn braveje pus tout con-
fier, et, -d'ailleurs, ce que je cadhis &l
cwuse dII"elle"l, touis vont le sa-voir,

-Que veux-tu dire ?
-UJne chose bien lmple, mon pani-

vire ami : Guy est un enfat sans for-
tune. SiJe te racontatis l'histoire de
ces .dernières années, tu~ vermais que
le malheur ma poursuivi1 en tout. Pla-
ce-ments désastreux, fermiers en d&-
xoute, débit-eurs véreuxc, rien n'a main-
q1ue eu prog-rammLe ; si bien quie% tu.
vois un homme au bout de -son. rou.
leau.

-Mais, mion cher, dle tomube desi
nues! Oomment, tod qui -est si raison.ý
-niable, mn'as-tu P'as enray£S ? Tlu pouvais
vivre feit.,bien -en dépensant mnoitiô
moins, que diuble!

-Ah ! ce u'etlt çpas é&té long é'il ne
se fût agi aie de -MOI. seul. -Mais

"elle" ! Q'ara.s-tu fais -à ma place ?
Moi je> n'!ai pas -eu le couirage de rien
lui dire. CWétait si'-bon de I& -Voix. lieu-
reusze, belle, 1élganté, et, surtoit


